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La plus ancienne géographie astrologique. 

Par F ranz Cumont. 

Le Gataloffu.s codkum astrologorum (jraecorum vient de s ' enr ich i r d 'un 
nouveau volume où M. Franz Boll décrit, avec sa compétence depuis 
longtemps éprouvée, quarante deux manuscrits dispersés dans dix biblio-
thèques d'Allemagne x). Les peines que lui ont coûté ce laborieux in-
ventaire ont trouvé leur récompense; une abondante récolte de textes 
inédits remplit un appendice de plus de cent cinquante pages: apocry-
phes attribués à Heraclite, à Eudoxe, à Apollonius de Tyane, au pro-
phète Daniel; nouveaux fragments d'Hermès Trismégiste; morceau éteu-
du de Pétosiris et Néchepso sur la- signification des éclipses, lequel iixe 
déiinitivement au milieu du IIe siècle av. J. C. la date des ouvrages 
attribués à ces mystérieux Egyptiens; chapitres tirés du „Trésor" d'An-
tiochus d'Athènes, dont l'éditeur rapproche des extraits montrant la persi-
stance de la vieille idée mythologique que dans les éclipses la lumière 
de la lune est cachée par un immense dragon noir; prédictions qu'André 
Libadénos, protobullaire et archiviste, rédigea en 1337 pour Constantin 
Lucitès, protonotaire et protovestiaire des Comnènes de Trébizonde. enfin, 
pour finir, un manuel de chiromancie, le seul exposé de cette doctrine 
que l'antiquité nous ait transmis. Cette énumération rapide montrera 
la riche variété de l'anthologie divinatoire composée par M. Boll, et l'on 
pourrait s'étonner que dans la studieuse Allemagne tant de textes curieux 
fussent restés inédits jusqu'ici, si l'on ne connaissait le long abandon où 
ont été laissés les manuscrits d'astrologues grecs. Il fallait pour dé-
couvrir ces morceaux de choix dans le fatras indigeste où ils étaient 
noyés, la sagacité exercée d'un philologue familiarisé avec une littérature 
abstruse; il fallait aussi, pour en montrer l'intérêt et en éclairer la signi-
fication, l'érudition étendue et pénétrante de l'auteur de la Sphaera. 

Parmi tous ces anecdota, Le plus important peut-être est un frag-
ment considérable de Teukros le Babylonien relatif aux douze signes du 

1) Catalogue codicum astrologorum Graecorum, VII, Godices Germanicos descripsit 
Franz Boll, Bruxelles, Lamertin, 1908, '2G8 pp. et deux planches, reproduisant des 
alphabets cryptographiques. 

I C l i o B e i t r a g e z u r a l t e n G-eschicl i te 1 X 3 . 
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zodiaque (p. 192 -213). La doctrine de Teukros nous est parvenue, non 
dans le texte original, mais dans un remaniement que lui a fait subir, un 
certain Rhétorios l'Egyptien, qui vivait sans doute au VI1' siècle et qui. 
suivant le procédé habituel des compilateurs byzantins, tout en écourtant 
son auteur, y introduit des détails butinés ailleurs — il cite en particulier 
Ptolémée. 

Do la vie de ce Teukros le Babylonien, qui a transmis aux Grecs la, 
connaissance d'un bon nombre de constellations barbares, nous ignorons 
tout, même son époque. En 1903. M. Boll lui-même dans sa Spharra 
a discuté la valeur des témoignages que nous possédons sur ce personnage 
énigmatique. 11 a dû conclure par un non liquct, qu'après cinq années 
il répète encore ici à regret M- Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que 
cet astrologue a vécu avant Porphyre, qui le cite, et les probabilités qui 
résultent d'une tradition compliquée, sont en faveur d'une antériorité con-
sidérable. Il ne parait pas possible de placer Teukros plus tard que le 
Ie r siècle de notre ère, telle est la conclusion prudente formulée par son 
exégète moderne 2). Actuellement il est impossible de rien démontrer au 
delà. Tout considéré, ce qui parait le plus probable, c'est qu'un auteur 
ancien, probablement de l'époque hellénistique, fut remis en honneur vers 
le deuxième siècle de notre ère par suite de l'intérêt qui se réveilla 
alors pour les doctrines babyloniennes. Les conquêtes de Trajan. qui frap-
pèrent les imaginations, ne restèrent pas sans répercussion dans les cercles 
de lettrés, et les tentatives de Lucius Vérus et de Septime Sévère pour 
s'emparer de ces pays de vieille civilisation qu'arrosaient l 'Euphrate et 
le Tigre, provoquèrent chez les intellectuels un renouveau de curiosité 
pour une littérature mystérieuse, où l'on voyait l'expression d'une an-
tique sagesse 

1) Boll, Sphaeru p. 5 ss. CataL VII, p. 193. 
2) Von Gutschraid voulait identif ier Teukros le Babylon ien avec l 'h i s tor ien Teu-

kros de Cyzique, mais cet te hypothèse, formulée d 'a i l leurs sous tou tes réserves, n 'est 
appuyée pa r aucun a rgument sérieux. 

8) Une preuve f r a p p a n t e de ce goût pour l ' exot i sme „cha ldéen" est la vogue 
qu'obtint- le roman de Jambl ique , ces Babyloiriaca où il exposai t n o t a m m e n t en 
détai l la science magique que lui avait enseignée un m a î t r e baby lon ien f a i t pr ison-
nier p a r T r a j a n (Rohde, Ihr Griech. Homo» 2, 1900, p. 388, 399). C'est ce t te dispo-
sit ion des espri ts qui explique le succès des oeuvres mys t iques et mag iques des deux 
Jul ien, père et fils, dits les , t héu rges" ou les chaldéens, et n o t a m m e n t de ces fa-
meux ^ίόγια X(û.ô(uyj\, que plus t a r d les néopla tonic iens ne deva ien t pas se lasser 
de commenter . Harpocra t ion , dont nous repar le rons t an tô t , ne m a n q u e pas non plus, 
au début de sa Cyranide, de r a p p o r t e r sou savoir à une révé la t ion reçue en Baby-
lonie (F. de Mély et Ruelle Les Lapidaires (jrecs. ΙΓ. p. 4 ss.). Lucien s 'est moqué de 
cet engoûment crédule (Mcnippe 6 ; Fhilopseitdès 11). Ces t endances favor i sè ren t le 
succès des mystères de Mithra, qui é taient à demi cha ldéens . — On sait qu 'au troi-
sième siècle P lo t in voulut accompagner l ' année de Gordien pou r s ' ins t ru i re des doc-
t r ines des clergés or ientaux. 
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Rhétorios énumère notamment dans son chapitre sur les douze signes 
du zodiaque les pays, qui, suivant lui, étaient soumis à l'action de chacun 
d'eux. Une partie de ces noms est empruntée à la Tétrabible de Ptolémée, 
qui est cité comme source. Mais entre ces additions et le reste de la série, 
le départ se fait aisément, car Rhétorios a toujours mis en dernier lieu 
les pays indiqués par Ptolémée. Si l'on élimine ce supplément hétérogène, 
il subsiste un résidu qu'on pourrait supposer être de Teukros sur la foi 
du titre. Mais ce n'est là qu'une enseigne décevante. Il suffit de com-
parer quelques lignes de Rhétorios avec le premier chapitre de l'Introduction 
que Paul d'Alexandrie rédigea en 378 ap. .1. C., pour s'apercevoir de la 
ressemblance singulière qu'offre ce manuel, très répandu à la fin de l'an-
tiquité, avec le texte de notre compilateur1). Notamment toute la série des 
noms géographiques qui ne figurent pas dans Ptolémée, se retrouve sans ex-
ception dans Paul d'Alexandrie2). Si l'on ajoute qu'ailleurs Rhétorios nomme 
explicitement Y Εισαγωγή parmi ses sources 3 | , il ne paraîtra pas douteux 
qu'il y ait, ici aussi, puisé son érudition. Tout ce qu'on peut attribuer 
à Teukros dans le chapitre publié par M. Bol 1. c'est l'indication des „para-
natellons". où apparaissent les astérismes de la sphère barbare. La seu-
le valeur qu'ait pour nous la liste de pays citée par Rhétorios, c'est donc 
de confirmer au point de vue philologique le texte de Paul d'Alexandrie-
dont nous ne possédons encore qu'une mauvaise édition du XVIe siècle4). 

Voici quelle région est soumise selon cette doctrine à chacun des 
douze signes : 

Κριός 1 Ιεροί ς 
Ταύρος Βαβνλών 
Λίάυμοι Καππαδοκία 
Καρκίνος Αρμενία 
Λ έω ν 'Λα ία 
Παρθένος Κλλάς και 'ho ν ία. 
Ζυγός Λιβύη και Κνρηι>η. 
Σκορ π ίο ς ' / τ αλί α 
Τοξότης Κιλικία και Κρήτη 
Αιγόκερως Συρία 
' Υδροχόος Αίγυπτος 
Ίχ&νες Έρυ&ρά θάλασσα και ή './νδικη χώρα. 

1) Ceci n ' a p a s é c h a p p é a M. Bol 1 (p. 193), m a i s il n ' a d m e t p a s une d é p e n d a n c e 
d i r e c t e de R h é t o r i o s . 

2) P a u l la r e p r o d u i t m ê m e u n e seconde fois d a n s le c h a p i t r e JUol ανέμων. 
3) Cal. codd. astr., I, p. 154 1. 16. 
4) P a u l i A l e x a n d r i n i Εισαγωγή t-u τΐ/V ànox ίλεα ματ ικήν, ed. Schato , W i t e b e r g a e , 

1586. — L a seule d i f f é rence e n t r e les deux textes , c ' es t q u ' a u Sag i t t a i r e , Rhé to r io s a 
omis Κρήτη. Mais ce n o m f igura i t c e r t a i n e m e n t d a n s l a sér ie p r imi t ive , ca r il est 
d o n n é d a n s le t a b l e a u du Va t i canus don t nous p a r l e r o n s p lus bas . 

18* 



2 6 G Vvans ( ht mont, 

Ce système, on l'a depuis longtemps remarqué, est, le plu* simple et le 
plus ancien de tous ceux qui nous exposent la „chorographie astrologique" '). 
Celle-ci se complique de plus en plus, comme le reste de l'astrologie, à 
mesure qu'on descend le cours du temps, parce (pie. l'imperfection ou 
l'inanité des théories primitives devenant manifeste, on y a sans cesse intro-
duit de nouveaux éléments pour compléter ou corriger ces vieilles et vaines 
méthodes. Lorsque les conquêtes des Romains eurent fait connaître aux 
érudits l'Europe jusqu'à l'Atlantique, on dut mettre et l'on mit aussi ces 
contrées occidentales en rapport avec le zodiaque. La géographie rudi-
mentaire que nous représentent les seize noms cités dans notre tableau, est 
manifestement antérieure à celle que nous offre le poète Manilius qui, 
par exemple, attribue au Capricorne l'Espagne, la Gaule, et la Germanie: 
or, comme Manilius est ici l'interprète fidèle de P o s i d o n i u s c e c i nous 
reporte déjà plus haut que le premier siècle avant notre ère. 

Une indication sur le pays où cette liste a été composée, nous est 
fournie par un extrait que M. Boll a tiré autrefois d'un rns. du Vatican4). 
Une suite presque identique de „climats" y est mise en rapport, non avec 
les signes du zodiaque mais avec les animaux du „ dodécaoros"5), et le 
choix de ces animaux sacrés, parmi lesquels figurent non seulement le cliat, 
mais l'épervier, l'ibis et le crocodile, révèle clairement l'origine égyptienne 
du système 

M. Boll voudrait en faire honneur aux auteurs qui. vers le milieu du 
IIe' siècle, ont près les noms vénérables de Pétosiris et de Néchepso pour 
faire accepter par les Grecs leur divination sidérale7). Paul d'Alexandrie 
nous offrirait donc un résumé de leurs doctrines. Mais ici je suis obligé 
de me séparer de celui dont l'érudition m'a si efficacement guidé dans ces 
recherches. Si je lis le long extrait de Pétosiris-Néchepso, qu'il a lui 

1) Boll. Sphaera p. 29i>. — Cf. Bouché-Leclercq dans les Mélanges Graux, 1884. 
Ι». 341 sqq. et Astrologie grect/ue, p. 828 ss. 

2) Dorothée de Sidon, qui pa ra i t avoir écri t après Manil ius , reproduisa i t , ce 
semble, un système plus ancien que celui de Posidonius , mais nous ne le connaissons 
que par t ie l lement p a r quelques ext ra i ts d 'Héphes t ion de Thèbes (éd. Enge lbrec l i t 1,1). 

3) Boll. Studien iiber CJaudius Ptolemaus, 1894. p. 231 ss. 
4) Boll Sphaera p. 2!Hi. Cod. Vatie. 1056. s. XIY. fol. 28 ν : cf. Heeg Cal. codd. 

astrol, Y. 8. p. 10. 
5) Π ρ ό ο ω π α ω ρ ώ ι χ λ Ι μ α τ ο ς h χ ά α τ ο ν I Ιεροί ς ' αίλουρος. Βμβνλχον ' κνων. 

Καππαδοκία' οφις. "Άρμί-via ' κάν&αρος. Ασία' ΙΙνος. "Ιωνία ' λέων- Λιβνη' τράγος. 
'Ιταλία' ταύρος. Κρήτη' ιέραξ. Σνρία' πί'άηχος. Αίγυπτος ' ί'βι ς· Ινδία' κροκόδειλος. 

Dans uu ms. Arménien, ces mêmes pays sont en r e l a t ion avec les douze m e m b r e s 
du corps humain (Cat. codd. astr. IV, Codices Italici. p. 126 note). E n l ' absence de 
tou te indicat ion précise sur cet te t rad i t ion a rménienne , qui peu t r e m o n t e r simple-
ment à Pau l d 'Alexandr ie ou à Rliétorios, j e ne voudrais en t i r e r aucune conséquence, 
mais elle prouve au moins pour la diffusion de cet te théor ie . 

6) Boll. op. cit.. p. 322. 
7) Boll. Sphaera, p. 297: cf. Cat, VII. p. 150 n. et 192. 
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même publié dans ce volume du Catalogus, j'ai l'impression de me 
trouver dans un autre monde qu'en parcourant les contrées où se contint· 
l'auteur de notre géographie zodiacale. L'Egypte et la Syrie, constamment 
citées, sont ici au premier plan 1 ) ; ces astrologues du 11 siècle se pré-
occupent beaucoup des Galates, qui ravageaient alors l'Asie Mineure; ils 
savent où sont situées l'Etrurie, l'Ibérie, l 'Ethiopie2); ils distinguent enfin 
chacun des pays du monde grec. Leur horizpn s'est élargi et leur vision 
s'est précisée. 

Mais nous pouvons invoquer un témoignage positif contre l'hypothèse 
que nous nous refusons à admettre. Nous avons conservé une lettre adressée 
îi un empereur par le grammairien Harpocration d'Alexandrie avec l'envoi 
ou la dédicace d un traité ΙΙερι βοτάνων χνλώσεως 3) — nous ne savons 
malheureusement pas à quel prince il écrit4). 11 raconte qu'étudiant 
la médecine à Alexandrie, il découvrit dans une bibliothèque un ouvrage 
de Néchepso. indiquant vingt-quatre cures qu'on pouvait opérer « par les 
plantes et les pierres", mais, ayant voulu appliquer une des ces recettes, 
il échoua. Désespéré, il se rendit alors à Diospolis, où Asklépios lui 
révéla que si Néchepso avait connu les sympathies des plantes, il avait 
par contre ignoré les lieux et les temps où il fallait les cueillir, car leurs 
propriétés varient, dit le dieu, suivant l'astre dont les effluves ont favorisé 
leur croissance. Ainsi la ciguë est vénéneuse en Italie, pays soumis au 
Scorpion, tandis qu'en Crète, qui est sous l'influence du Sagittaire, elle 
sert d'aliment. 

Nous rencontrons ici une allusion manifeste au système de géographie 
astrologique dont nous nous occupons. Harpocration reproche à Néchepso 

1) Cf. Kro l l , Neue Jahrh. f . dus Mass. Altertum, V U (1901), p. 574; Boll, (htal. VII. 
p. 130. 

2) P o u r l ' i n d i c a t i o n des pa s sages où tous ces p a y s son t nommés , j e m e b o r n e 
à r e n v o y e r à l ' i n d e x de M. Boll, p . 238 ss. 

3") M. Bol l m ' a a p p r i s qu ' Κ Meyer , Gescli. der Botanil;, t . II. p. 343, c i ta i t le pas sage 
de ce t r a i t é où il est q u e s t i o n de Néchepso d ' ap rè s Roeper , Lydus De mensib., 1827. 
p. 313 ss. Mais E. Meye r s 'est mépr i s sur sa s igni f ica t ion , t r o m p é p a r une édi t ion 
i n c o m p r é h e n s i b l e . Le p r o l o g u e d ' H a r p o c r a t i o n , m u t i l é d a n s le cod. Vossiamis de 
Roeper , a é té p u b l i é p l u s c o m p l è t e m e n t d ' ap r è s un ms. de Madr id p a r Graux . lier, 
de Phil. t. ΙΓ. 1878. p. 70 sqq. ; cf. Riess, Petos. et Neeliepsonis frac/m., p. 381. 

4) C 'es t s ans r a i s o n suf f i san te que Graux a voulu voir d a n s ce „ César A u g u s t e " Ju l i en 
l ' A p o s t a t . C o m m e il le r e c o n n a î t lui même . H a r p o c r a t i o n , l ' a u t e u r de la l e t t r e , doi t ê t re 
iden t i f i é avec celui qui c o m p o s a l 'un des deux ouvrages r éun i s d a n s les Cyran ides ou 
Κοιρανίόες ( T a n n e r y Mer. des ét. gr., XVII, 1904, p. 355 sqq . ; cf. Ser ruys , lier. Phi/.. 1908, 
p. 158). Cet H a r p o c r a t i o n nous dit qu ' i l a visi té Séleucie (Όόοιπορίας μοί τίνος γενο-
μένης περί την Βαβυλωνία ν χωράν, πόλις ίο τ! τις εκείσε Σελενκεια καλο ν μένη. De Mély 
et Ruel le , Les Lapidaires grecs, t . H, p. 4 § 6). Or, on sait q u e Séleucie f u t complè-
t e m e n t d é t r u i t e lors de l ' expéd i t ion de Lucius Vérus , e t S e p t i m e Sévère la t r o u v a dé-
se r te . H a r p o c r a t i o n a u r a i t donc écr i t au p lus t a r d au I I e siècle. C'est p r o b a b l e m e n t 
le m ê m e p e r s o n n a g e q u e l ' au t eu r souvent cité des Λέξεις των δέκα ρητόρων. La ques-
t i on v a u d r a i t d ' ê t r e é luc idée . 
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<le ne pas l'avoir appliqué. Il semble donc difficile (pie celui-ci en soit 
l'auteur. 

D'ailleurs, nous possédons des données positives sur la doctrine qu'en-
seignait un contemporain illustre du Pseudo-Néchepso. Hipparque, dont 
le nom doit être placé en tête des astrologues comme des astronomes 
grecs1), admettait que les divers pays étaient soumis à l'influence des con-
stellations du zodiaque, mais^ au lieu de considérer celles-ci comme un tout 
indivisible, il supposait que les différentes parties de chacune correspon-
daient sur terre à des régions distinctes. Ainsi, l'échiné du Sagittaire Ο " Ο 

commande à la Crète et à la Sicile, ses flancs à l'Italie, son ventre à 
l'Ibérie 2): c'est une théorie infiniment plus compliquée que celle de notre 
liste duodécimale, et elle témoigne aussi de connaissances géographiques 
plus étendues. 

Donc il nous faut remonter pour cette liste au delà d'Hipparque et 
du Pseudo-Néchepso. plus haut que le -milieu du II·' siècle. Nous devrions 
nous contenter de ce terminus mite quem, si nous 11e possédions d'autre 
reste du système que les indications sèches et brèves du manuel de 
Paul d'Alexandrie. Mais nous avons récemment retrouvé quelques lignes 
d une rédaction plus développée que les notices concises du 1 ' ΕΙσαγωγι). 
Vettius ATalens a inséré dans son chapitre sur la nature de zodiaque deux 
extraits qui méritent toute notre attention3). Leur contenu, comme la 
maladresse avec laquelle ils sont introduits, montre qu'il s'agit dune 
addition, que le compilateur des "Anthologies' a empruntée à un auteur 
différent de celui qu'il reproduit dans le reste du chapitre. On 11e trouve 
malheureusement ces précieuses intercalations (pie dans les deux derniers 
paragraphes, consacrés au Verseau et aux Poissons. E11 voici le texte: 

a) Κείται δί το ζώδιον (se. δ Ύδροχόος) èv άνεμο) λιβί' πρόσκειιαι 
δε τω αλί ματ ι τω ι ί]ς Αιγύπτου και τ αϊ ς πέριξ πόλε σι ν. ίκ μεν ιώι· 
νοτίτον αύτοϋ μερών άχρι Φ'ελχέως και Αωδεκασχοίνου και Σνκαμίνον, 
εκ δε τών προς λίβα μερών άχρι της 'Αμμωνιακης χώρας και ιών πίρις 
πόλεων, εκ δε ιών προς άπηλιώτην μερών άχρι τ Γ/ς Ερυ&ράς ϋα/.άσσης 
κατά &ίςιν, εκ δε τών βορείων αντον (μερών) άχρι Σεβενννιου ιόπτον 
καϊ στόματος IΙρακλεωτικον. 

b) Πρόσκειται (se. le signe des Poissons) τω άνεμο) βορρά' πρόσκειται 

1) On a long temps douté qu 'H ippa rque se f û t adonné à l 'as t rologie , mais c'est 
un fa i t au jourd 'hu i b ien at testé, .le me borne à r envoyer à Boll. Jcthrb. fin· das 
liasχ. Altertum, XXI. 1908. p. 106. 

2) Héphes t ion Γ. 1. p. 61 éd. Enge lb rech t ; cf. l ' i n t roduc t ion p. 35. — C'est ce sy-
s tème d 'H ippa rque et des „anciens Egypt iens" qui plus t a r d a été repr i s p a r Vet t ius 
Valens (cf. Cat. codd. astral.. II. p. 85). 11 est ce r ta in que Valens r ep rodu i t des l is tes 
de l 'époque hel lénis t ique. La dis t inct ion établ ie (p. 10 ,8 éd. Kroll) en t re Pes s inon te 
et la Phryg ie est un des nombreux indices qui la p rouven t . 

3) Cat. codd. «.sir., II. p. 98 1. 2 4 - 3 0 et 99 1. 1 9 - 2 5 = Vet t . Val. éd. Kroll I. 2, 
p. 12 1. 15—21 et p. 13 I. 15 22. 
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δε κλίμαιι· της Ερυθράς ϋαλάσσης, έχον νήσους ουκ ολίγας παρ' εαυτό, 
ας ύπέρκειται ή Ίνδιά και ο λεγόμενος Ινδικός ωκεανός · εν δε τοις άπη-
λιωτικοΐς αϋτοϋ μέρεσιν την ΙΙαρ&ίαν έχει και την Ίνδικην χώραν, 
κατά >)ίζΐν και τον ' Απηλιωτικον ώκεανόν, εκ των βορείων αύτοϋ μερών 
njv Σκυθική ν χώραν έκ δε των προς λίβα αύτοϋ μερών χραύει προσ-
κλνζον Μνοσόρμου, Ί)ρ&οΰ δρμου και των πέριξ πόλεων. 

Nous avons manifestement ici deux extraits de la source qu'a utilisée 
directement ou indirectement Paul d'Alexandrie1). On remarque immé-
diatement la précision avec laquelle sont fixées les limites de l'Egypte. 
Il s'agissait en effet de déterminer rigoureusement pour l'usage pratique 
des astrologues jusqu'où se faisait sentir la puissance du.Verseau: elle 
s'étend depuis la côte de la mer Rouge à l'est jusqu'à l'oasis d'Ammon à 
l'ouest et depuis la Dodécaschène au sud avec les villes de Pselchis et 
de Sycaminos -), jusqu'à la bouclie Héracléotique du Nil et aux cantons 
(τόποι) de Sébennyte. Ce nom de τόπος est le terme officiel pour 
désigner une subdivision du nome3), et, au moins à l'époque de Ptolémée, 
le territoire de Sébennyte ayant été divisé en deux, on distinguait même 
οι Σεβεννύτης κάτω τόποι et οι Σεβεννύτης άνω τόποι 4). Cette exactitude 
d'expression nous fournit une preuve nouvelle que l 'Egypte était la patrie 
de l 'auteur de toute cette géographie astrologique. 

Au contraire le vague des indications relatives aux Poissons trahit 
l 'ignorance où cet auteur se trouvait des l'étendue des contrées soumises à 
ce signe : c'est d'abord la mer Erythrée avec ses îles et au delà l'Inde 
et l 'Océan Indien. A l'Inde, se rattache la Parthie et plus au nord la 
Scythie. A l'est, ce domaine est limité par l'Océan Oriental ; vers l'ouest, 
il est limitrophe de celui du Verseau et s'arrête aux flots qui baignent 
M vos Hormos. Orthos Hormos et les autres ports de la côte d'Egypte. 
Le second nom est inconnu — peut être est-ce une ancienne appellation 
de Bérénice Troglodytikè — mais Myos Hormos, sans doute une fonda-
tion de Ptolémée Philadelphe5), restait encore du temps de Strabon le grand 
entrepôt du commerce avec l'Inde dans la Mer Rouge. 

1") Cf. P a u l u s Alexanclr. 1. c. : Υόρο/όος κείται κλίματι τω της Αίγνπτον, άπομεμε-
ριομένον άνέμφ λιβί, et des Poissons : Κείται ôh κλίματι τω της ' Ερυθράς 'ϊαλάσοης κα) 
'Ινδικής χώρας, à π ο μ ε με ρ ι α μ ι'ιον άνεμο) βόρρα. — La répa r t i t ion géograph ique se com-
pl iqua i t dans la source de Paul et de Yalens d 'une a t t r ibu t ion des signes, t rois par 
trois, à chacun des qua t r e vents. Il y a, peut ê t re là un souvenir des qua t re Welt-
(ftiadmnten des Baby lon iens ; cf. Jensen, Kosmologie <ler Babgl.. p. 168, et mes Mon. 
Myst. Mithra. t . I, p. 89 n. 6. 

2) Cf. P to l . IV 5, 33 (p. 725 éd. Millier). Au t emps de Strabon, l ' ile de Phi lé mar-
qua i t la f r o n t i è r e de la p rov ince ; Pselchis étai t en Eth iopie (1, 2 § 32; XVII, 1 § 53). 
11 n ' en é ta i t pas de même sous les Lagides. La Dodécaschène f u t conquise déjà par 
P to l émée P h i l a d e l p h e (Bouché-Leclercq, Hist. 11rs Lagides. t . 111. p. 20: Niese, Gesch. <ler 
Maked. Staaten, t, II, p. 115, cf. III, p. 275). 

3) Cf. Bouché-Leclercq, Hist. des Lagides, t. 111, p. 131. - 4) Ptol . IV, 5, 21—22 
(p. 708, 710 Millier). — 5) Niese. Gesch. der Makedon. Staate», t. Il, p. 280. 
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On peut tirer de ce second extrait des indications chronologiques in-
téressantes. Tout d'abord notre géographe se fait de l'Asie orientale une 
idée singulièrement fausse, il n'a encore aucun soupçon de l'existence de 
la Chine1): immédiatement derrière la Parthie et l'Inde s'étend l'Océan 
qui entoure la terre habitée. Une pareille conception ne se comprendrait 
guère après que la Chine, vers le début du IIe siècle avant notre ère, fût 
entrée en relations commerciales avec l'Occident2). 

De plus, la Parthie est encore pour cet écrivain une contrée d'Extrême-
Orient, qui confine à l'Inde et à la Scythie. Elle ne comprend pas la 
Perse, c'est à dire l'ouest de l'Iran, qui est soumis au Bélier (p. 205). Ceci 
répond à la situation politique qui existait environ de 250 à 150 av. J. C.. 
mais ne serait plus exact après les grandes conquêtes du roi Mithridate. 
qui étendirent sa domination jusqu'à la Babylonie. 

Ces constatations s'accordent avec les conclusions chronologiques que 
nous avons formulées tantôt en comparant la chorographie astrologique 
transmise par Paul d'Alexandrie aux autres théories analogues. Elle a 
donc pour auteur un Egyptien qui écrivait vers l'an 200 av. .1. C. Il vaut 
mieux, dans l'incertitude où nous sommes, s'abstenir de proposer aucun 
nom, mais des présomptions assez sérieuses tendent a faire croire que 
cette théorie a été surtout propagée par quelque ouvrage appartenant à 
la littérature hermétique 3). 

Seulement, tout ce que nous savons de l'histoire des doctrines astro-
logiques empêche de supposer (pie cet auteur, quel qu'il soit, ait inventé 
de toutes pièces le système qu'il expose. Longtemps avant lui on a dû 
mettre certaines parties de la terre en relation avec certaines constellations 
du ciel. Si l'on considère l'ensemble de la doctrine, dont les pauvres notices 
de Paul d Alexandrie permettent de discerner au moins les grandes lignes, 
ou ne pourra se défendre de l'impression que cette bizarre combinaison 
de pays et de villes est de formation fort ancienne. Je ne sais si je 
m'abuse, mais certains indices me paraissent prouver qu'elle remonte jus-

1) La Chine a p p a r a î t au cont ra i re dans l ' au t re source de Valons (HipparqueV 
cf. supra p. 268 n. 2) et même avec un nom qu'el le ne p o r t e nul le p a r t ai l leurs. 
Σχίνη (p. 9 , 8 Kroll), plus proche que Σΐnu (le la f o r m e h indoue Tch/na, qui a pro-
b a b l e m e n t servi d ' in te rmédia i re (cf. Kiepert , A lté Géographie, 1878. p. 48). 

2) Niese, op. cit., t. IΓI p. 286, cf. 291; Berger, Gesch. <ler wissenseh. Erdkunde der 
Griechev, 1887, IV. p. 113 sqq. — Les sources de S t rabon et de P l ine a b o n d a i e n t dé jà 
en détai ls sur le peuple des Sères. 

3) C'est ce que semble indiquer Harpocra t ion lorsqu ' i l se fa i t révé ler ces secrets 
pa r l 'Asklépios de Diospolis : Asklépios est le confident o rd ina i re d 'Hermès Tr ismé-
giste. — De plus, les deux au teurs qui nous ont t r ansmis no t r e géographie , ont 
connu des oeuvres de cet te l i t t é ra tu re : Paul d 'Alexandr ie a ut i l isé pou r son „ Intro-
duct ion" le Pana re to s d 'Hermès, et Vet t ius Valens copie le m ê m e Hermès , sans le 
citer, dans ses chapi t res sur les douze lieux (τύποι) (Cat. codd. astr.Y, 2, p. 55 η. 1. 
p. 156 = Vet t . Val. éd. Kroll, p. 62 ss.). Nous rev iendrons sur ce po in t quand nous 
publ ie rons ilans le Col. i/str. Paris, ce t ra i té he rmét ique . 
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qu'au temps de la domination perse. C'est, ce semble, la seule manière 
d'expliquer des singularités qui sinon deviendraient embarrassantes. Remar-
quons le, l 'ordre qui ν est suivi, n'est pas strictement géographique, et si 
l 'on observe une tendance a mettre sous des signes voisins des régions 
contiguës, les correspondances établies ont manifestement parfois d'autres 
motifs. 

Tout d'abord la Perse, qui dominait le monde, est placée en tête. 
Dans cette haute région montagneuse fleurit l'élève du mouton: elle sera 
soumise au Bélier, comme la Babylonie, terre de labour, où prospèrent 
les grands troupeaux de boeufs, est sous la tutelle au Taureau. Babylone, 
mère vénérable de la sagesse astrologique, a d'ailleurs droit à la deuxième 
place. Nous remontons ensuite vers le nord, vers les vieux pays de 
Cappadoce et l'Arménie. La première a pour signe les Gémeaux, sans 
doute parce qu'elle formait deux satrapies jumelles x). J 'avoue ne pas voir 
pourquoi l 'Arménie subit la domination du Cancer, mais si l'Asie est sou-
mise au Lion, c'est certainement par ce que le lion est l'animal sacré de 
la Lydie et de la Phrygie depuis les origines de leur histoire '-). Ce qui 
parait particulièrement caractéristique pour l'époque achéménide, ce sont 
les deux couples suivants Hellade et lonie, Libye et Cyrène, ainsi que celui 
de la Crète jointe à la Cilicie On semble avoir voulu chaque fois rattacher à 
une satrapie perse, lonie, Cyrénaïque, Cilicie, un pays indépendant, qui serait 
conçu comme son prolongement. L'attribution du premier de ces couples à 
la Vierge reste énigmatique pour moi. mais la Balance des marchands con-
vient bien à l 'Afrique des Carthaginois, et les archers crétois. qui furent de 
tous temps fameux, devaient naître sous l'influence du Sagittaire. 

L'Italie, peuplée de races guerrières, est sous la tutelle du Scorpion, 
signe des batailleurs et des ravageurs 3). C'est pour le rédacteur de ce 
tableau l 'extrémité occidentale du monde: il ne savait donc rien ni de 
l 'Espagne, ni de la Gaule, ni de la Bretagne. Une telle méconnaissance 
de la réalité serait invraisemblable même au milieu du IT1'' siècle chez un 
contemporain d'Eratosthène, dont la géographie donnait toute une des-
cription de l 'Europe occidentale. C'est bien le degré de science ou plutôt 
d'ignorance qu'on peut supposer chez un Egyptien de l'époque perse. 

Parvenus ainsi aux contins de la terre, nous retournons sur nos 
pas, et passant par la Crète et la Cilicie, nous redescendons en Syrie, sur 
laquelle règne, pour des raisons mystérieuses le Capricorne. Nous passons 
de là en Egypte, dont les inondations périodiques sont naturellement attri-
buées au Verseau, et les Poissons enfin gouvernent la mer Erythrée et les 

1) S t r a b o n XII , 1 § 4, p . 543 e : Tïp· ôe Καππαόοκίαν εις όίο σατραπείας μερισΰεΐσαν 
νπο των Περσών παραλαβόντες Μακεδόνες . . . — Ce f u r e n t p l u s t a r d les r o y a u m e s 
(le C a p p a d o c e et d u P o n t . 

2) S a l o m o n R e i n a c h , Mythes, cultes, t . I, p. 292 ss. ; cf. Mani l ius , IV, 760. 
3) B o u c h é - L e c l e r c q , Astrol, grecque, p . 143. 
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régions vagues qui s'étendent au delà. Le singulier assemblage de pays 
qui, dans la pensée de l'astrologue qui les a énumérés, doivent naturelle-
ment former toute la terre habitée, représente les connaissances géogra-
phiques, encore confuses et limitées, d'une antiquité reculée, antérieure à 
Alexandre. Le Grec du III' siècle qui a transmis cette doctrine aux 
matheinatici romains, peut en avoir précisé les contours et en avoir même 
enrichi la nomenclature ; il n'a pas transformé l'ensemble de la conception 
qui reste tout à fait archaïque. 

Si nos conclusions sont exactes, il faut reconnaître dans la liste que 
nous avons essayé d'interpréter, un des plus anciens documents de l'astro-
logie grecque et même de l'astrologie égyptienne. Pour pouvoir pousser 
au delà et en expliquer la genèse, il faudrait posséder les premiers essais 
de géographie zodiacale qui furent imaginés sur les bords de l 'Euphrate 
et importés sur ceux du Nil. Car on ne saurait douter (pie ces doctrines 
spéciales, comme le reste de la divination sidérale1 ), furent inventées en 
Mésopotamie avant d'être développées par le clergé des Pharaons et des 
Ptolémées. Un indice de l'origine 'chaldéenne1 de notre système parait y sub-
sister: je veux dire l'absence de l'Ethiopie dans la série duodécimale: un 
Egyptien aurait, ce semble, donné une place à part à ses voisins du sud, qui 
sont ici confondus avec les autres 'Libyens'. 

Il est certain que les Babyloniens, pour qui tout sur la terre corres-
pond à une disposition du ciel, ont mis certains peuples ou pays en re-
lation particulière avec certains groupes d'étoiles '-). et les présages que 
nous sont parvenus dans les textes cunéiformes, s'appliquent très fréquem-
ment à des contrées déterminées à l'exclusion des autres3). 

1) La da te où l 'astrologie babylonienne fu t in t rodu i t e en Egyp te , est t rès t a r -
d ive ; cf. Boll, Spliaera, p. 872 ss. 

2) M. -Boll veut b ien m'écrire à ce suje t : Es liât, wie icli niir l â n g s t no t i e r t habe . 
unzwei fe lha f t b a b y l o n i s c h e astrologisclie Geograph ie gegeben (Anz. Urspning 
des Giiostizismas, p. 66 | . D i e Vorstellung, dass clen e inze lnen S t e r n e n b e s t i m m t e 
Lander als ihr spezielles Gebiet zugewiesen seien, ist sclion ausgeb i lde t" : ment ion 
de douze étoiles du pays d 'Amurri et de douze étoiles du pays d 'Akkad] ; Gunkel . 
Scliopfung und Chaos p. 9 [Die Yolker der Erde s ind den S t e rnen zugetei l t . Dent. 
4. 29]), und musste sie geben, sonst wusste man j a ζ. B. n icht welcliem Lande eine 
Sonneni ins ternis u. s. \v. galt , wenn sie be isp ie l sha lber im W i d d e r vorkam u. s. AV. 
Die Liste Widder = Pers ien ha t t e gewiss auch g e r a d e diesen Zweck zu s a g e n : wenn 
die Sonne im W i d d e r sich vert instert . muss der Grosskon ig s t e rben u. s. w. 

3) Voyez p. ex. Thomson, Reports of tlie <istrologers of Ninireh and Babglon, t. II, 
p. XLIH, n o s 47 48 : „When the nioon appears on t h e t w e n t y e ight day it is lucky 
for Akkad, unlucky for Elam it is lucky for Aklcad, u n l u c k y fo r Ahar ru" et 
passim. Bouché-Leclercq (Astrologie grecque, p. 46) no te avec ra i son à propos des 
éclipses : „ Un t ra i t carac tér i s t ique des pronost ics c 'es t qu ' i ls v i sen t d i f férentes ré-
g ions : Accad, la Phénicie, Elam, les rois de Dilmun, Gut iun etc. C'est une doc t r ine 
qui se r e t rouvera toute entière dans la pa r t i e . c a t h o l i q u e " de l ' as t ro logie g r e c q u e " ; 
cf. aussi Boll. Sonnen- und Mondfinstermsse (Extr. de Pau ly -Wis sowa Vf). 1907, ]». <> 
col. a. 
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,1e dois a la sagacité de M. F. C. Burkitt de Cambridge une remar-
que d'où il résulterait qu'au moins a l'époque alexandrine notre géographie 
était populaire en Asie en dehors du domaine de l'hellénisme. Dans la 
deuxième vision de Daniel, le bélier, comme le texte le dit expressément, 
figure le roi des Perses et des Mèdes, le bouc cornu, le roi des Hellènes1), 
c'est à dire avant tout la dynastie des Séleucides. Le choix de ces animaux 
symboliques parait avoir été inspiré par la théorie qui soumettait la Perse au 
Bélier, la Syrie au Capricorne (ΑΙγόκερως). Le Pseudo-Daniel ayant écrit 
selon toute vraisemblance sous le règne d'Antiochus Epiphane (174—164), 
l'observation de M. Burkit t , si l'on admet sa justesse, établirait qu'au 
11'' siècle avant notre ère la répartition géographique qui nous a si longue-
ment occupés, était familière aux Sémites comme aux Grecs. 

On n'a cependant trouvé, que je sache, ni dans les tablettes cunéi-
formes, ni dans les papyrus, aucun système analogue à celui dont nous 
avons relevé les traces dans la littérature postérieure. En attendant de 
nouvelles découvertes, nous devons donc renoncer à montrer la formation 
dans l'ancien Orient de cette vieille division géographique qui, grâce à 
l'astrologie, se perpétua dans le monde romain jusqu'à l'époque byzantine. 

Bruxelles. 

1) D a n i e l V I I I 21 22. Voici le t ex t e des S e p t a n t e : Ό Κριός υν είδες, ό εχων τα 
κιρατα, βασιλεύς Μήδων και Περσών, υ τράγος τ Cor αιγών ( p o r t a n t une pu i s q u a t r e 
co rnes ) βασιλείς Έλλήνυη'. 

11 




